
, 

très communes lai revenait de droit dans !» 
cérémonie d'inauguration. 

Au banquet des maires ont été en outre invir 
tés les conseillers' fênéraax, tes conseillers d'af 
rondissement, les sénateur» et députés de la 
Loire, les télMlIrs et députés des dépaiie-
n.ents limitrophes'. Haute-Loire, Ardèche, ts»-
re, Rhône, . Seéne-etrLeir*, Ailier et *uy-dê-
Dôme , les adjoints et lits conseillers munici
paux de Sawt-EtiCnn* ; le» «toux sucions «ai
res qui ont signé la convention avec le dépar
tement, MM. BarraBon et Chavanon, et les 
anciens préfets de la Loire. 

L a T r i p l i c e 
Berlin, 5 janvier. — Deux importants jour

naux, la « Gaaette du Peuple » d« Cologne et 
le c Dresder Anzeiger » constatent le refroidis- r 
sèment des relations austro-allemandes et ita-
la allemandes que les feuilles bci. 
forcent d'atténuer. 

La « Gaiette du Peuple > dit que les rapports 
entre Bexlm et Vienne ont atteint une froideur 
inconnue depuis longtemps. La situation du 
prince d'Eulenbourg- à Vienne est aussi diffi
cile que celle du comte Siœgenyi à Berlin, à 
cause de la néfaste politique polonaise qu'a 
provoquée le double antagonisme entre le ger
manisme et le slavisme, et entre le protestan
tisme et le catholicisme. 

Le journal saxon dit qui! est impossible de 
nier que les relations entre les cours de Berlin 
et de Rome soient devenues très froides ; bien 
que le deuil du roi Humbert soit expiré, le roi 
d'Italie ne songe pas a faire à Berlin la vistie 
traditionnelle. 

Dans les sphères officielles de Berlin, on 
affecte de croire au renouvellement de la Tri
plice. En réalité, il fat» reconnaître qu'il règne 
an Quinnal de tout autres dispositions à l'é
gard de l'Allemagne depuis que sur le trône est 
assise à' coté du nouveau roi la fille du prince 
de Monténégro. 

L'Assurance coati* te Maladie 
Bruxelles, 5 janvier. — Le grand-ducha_de 

Luxembourg vient de mettre en vig-ueurrBne 
loi sur l'assurance obligatoire contre la mala
die. 

L'obligation s'étend aux ouvriers de l'indus
trie, du commerce et des transports et aussi 
aux fonctionnaires et aux employés, lorsque 
leur salaire est inférieur a 3,000 francs. 

On peut s'assurer soit auprès des caisses de 
secours mutuels, soit auprès des caisses patro
nales reconnues, soit auprès des caisses régio
nales créées par la loi. Les assurés ont droit 
lux soins médicaux et pharmaceutiques et à 
une indemnité égale — par jour ouvrable — 
à la moitié du salaire moyen. En cas de décès, 
11 est versé à la veuve une allocation égaie à 
vingt fois le salaire quotidien. Les femmes en 
couches reçoivent, durant quatre salâmes, l'in
demnité du demi-salaire. 

Les cotisations qui couvrent les frais sont 
pour deux tiers à. la càarge des intéressés, pour 
un tiers à la charge du patron. Elles s'élèvent 
au total à 3 % du salaire et sont acquittées par 
les soins du chef d'industrie. 

Les caisses négionales sont administre*» par 
un conseil formé pour deux tiers de délégués 
ouvriers, pour un tiers des représentants des 
patrons. 

tort de i. MÈméi efi baHon 
Nice, 5 janvier. — M. Santos-Dumont vient 

d'aviver a Monte-Carlo, où il est PhOte du duc 
de Dino Talleyrand-Périgord, président de la 
colonie française de la principauté monégas
que 

Le ballon avec lequel il va tenter la traver-

transporté par chemin de fer. Deux mécani
ciens sont occupés à le monter et ils vont dé
sormais travailler sous la direction de M. San-
tos-Dumont. 

On achève la construction de l'aérodrome, 
vaste construction qui prend toute la longueur 
des terrains RadnwiH, sur le boulevard de la 
Cendamme, devant le port de Monaco. C'est un 
hangar en fer et en bois, de 55 mètres de long, 
10 de lange et 15 de haut, ouvert par devant 
aur la mer. 

Vers le milieu de janvier, on commencera le 
gonflement du ballon. M. Santos-Dumont se 
propose de faire d'abord de brèves sorties de
vant Mutiner», vers le cap Martin et Menton ; 
ensuite, ea février, il espère pouvoir effectuer 
use grande traversée, soit jusqu'en Corse, «oit 
jtitou'nn Algérie. 

LES COURS D'ADULTES 
Paris, s janvier. — Le ministre de Prastrac-

uoa publique a décidé qu'il aérait décerné, en 
UQ02, des prix spéciaux aux instituteurs et ins
titutrices publics qui auront donné l'enseigne
ment aux •m'ulves avec le plus de sèle et de 
svecès, et qui se euiunt distingués par leur col-
mboratioa aux muâtes complémentaires de l'e
ssuie. 

Ces prix consistent ea médailles acoomsja-
gnées d'une sonne variable de 100 a 50 francs 
en en dons de liâtes. H peut être accordé on 
• f r * < de ces récompenses. 

Le nombre de ces médailles avec primes est 
fixé ainsi qu'il suit : 50 médaille* de vermeil 
avec prime de 100 francs ; i»5 médailles d'ar
gent avec pnme da r$ francs ; 400 médailles 
ne bronse avec prime de 50 -francs. 

il est accordé, en outre, des rappels de diplô
mes d'honneur, des rappels de lettres de féli
citations et des lettres de félicitations. 

En outre, pour la présente aaaéa scolaire, 

instituteurs 

un congé supplémentaire d'u! 
maximum' pourra être accotVifeeam 
et aux institutrices qui aurunt fait 
ultes ou de* conférences populai

res o l contribué activement au fbnrjjpnncment 
des damnes complémentaire» da>jHdble. r* 

V» congé supplémentaire preuluWajXirnmédia», 
résiliai 1— awandes vacancea(ou^ajoWera^yssr 
fractions, aux divers congés vttribués pendant 
le rniin-ai tonnée scolaire. ^%jr 

D'autre part ,il sera décerné en 1902 des 
récompenses aux personnes étrangères aux éco
les primaires pufcliaues«ei «a» callafcoré avec 
le plus de zèle ef de frcceaauf. coufs d^dul'as 
et aux œuvres cômpSCTnenraires'̂ e'-recoieT"**^ 

Ces récompenses consistent en médailles, di- • 
plômes d'honneur et lettres de félicitations. Vf 
peut être arcorrM Tnfri "appel de la îeV-'jmije'ise 
atfrfouée antérieurement. 

Le nombre, des'médaillée est ainsi fixé - : 
médailles de vermeil, 75 médailles d'ardu 
iao médailles de bronse. 

it en pté-

fur Jliai 4Jé-

Faits Divers 
HORS RÉGION 

UN SCANOftT^LÏRrcÂr 
Dans un établissement de blenfsisano*. — Un 

jeune nomme violé par uns soaur. 
Barcelone, 5 janvier. — Le théâtre de ce nou

veau scandale religieux est la Maison de Miséri
corde de Valence, établissement confié aux 
sœurs de la charité. 

C'est dans la matinée du 35 décembre qu'a eu 
lieu le scandale dont parle le journal républi
cain « El Pueblo ». 

Une noane, belle fille de 24 ans, était restée 
dans l'un des dortoirs du second établissement, 
ou se trouvait, soit par hasard, soit appelé par 
elle, un garçon de 16 ans, du nom de Carra. 

L'adolescent fut séduit et violé par la lubri
que sœur, et un autre orphelin, du nom de Vé-
larto, a été présent a la scène. 

Et lundi, au moment on la supérieure et une 
autre sœur recevaient des vnites, l'enfant Vé-
larto leur a présenté une couverture, pièce à 
conviction, qui portait des traces du délit com
mis. 

Cette dénonciation a été ainsi connue du de
hors. Le scandale fut immense. 

On renferma aussitôt dans ua cachet l'en
fant dénonciateur, qui, quelques jours après, 
fut est>ulsé de l'asile. Mais toutes les précau
tions furent inutiles, le fait est aujourd'hui pu
blic et chacun le commente plus ou moias éaer-
giquement. 

Ou est la femme ? 
H s'agit de sœur Casilda, soprano de huÉta-

pelle du dit établissement de bienfaisance. Il 
n'a pas été possible d'en savoir plus long, car 
dans ladite maison tout n'est que mystère ; le 
personnel, intimidé, ne veut absolument rien 
dire. 

Nous pouvons cependant ajouter que le cas 
a fait un bfuit de tous les diables. 

Le journal républicain • El Pueblo », de Va
lence, dit çosséder des preuves, de l'authen
ticité des renseignements ci-dessus et ne vou
loir tolérer aucun démenti. Puis la même feuille 
ajoute en terminant : 

c Le péché a été commis ' 1 En avant la mu
sique ! Nous ne demandons pas la condamna
tion de la nonne, bien au contraire' Si, à, 
Hieure présente, elle était véritablement mère, 
au lien de sœur, ce que nous dirions est que le 
fruit de cette passagère passion ne difir*a,'Riasr 
pas comme tant d'autres. 

» Notre intérêt n'est pas de poursuivre une 
pauvre femme, sinon convaincre certaines gens 
de ce que la vertu et La>-charité des séraphiques 
bonnes sœurs n'est que pur mensonge et que 
ces anges ne sont ni plus ni moins que des 
Cfmmre rnWim* tout*», M «0 n'MC p 
et plus vicieuses que les autres, s 

ie Arnoui, fst trouvée ssgstérieusement assas
sinée en cet endroit. 

Cette affaire revient 
les conversations et d 
renquêta) se souviennent qu'< 
•al était bien à Marseille 
me , que « f u t ment» par 
parquet de cette ville apprit 
sence «lu cadavre «a se demi 

Henri VMal *avair un fr! 
cédé, Léopold, qui, en 1891, partit en mission, 
subventionné par le gouvernement. Henri, re
jeté du domicile familial, esssv 4 l'aventure et 
fit l«s saisons balnéaires. Aux plages nivema-

*tes; à -Ailevafd-lesSSasnis, 0% If était tout der
nièrement, il tenait une boutique de Meurs, 
fririeg et lréi bas es, aidé» dans son coxfrmerce 
par -nTre Croire fm»» qu'il-avait prise a son ser
vice. II. serait peut-être utile dlaterroger cette 
domestique. 

Disons pour terminer, sans vouloir le moins 
du monde plaider les Circonstances atténuantes 
en faveur d'Henri Vidal, que plusieurs de ses 
compatriotes nous a'fnrment l'avoir rencontré 
à la station balnéaire et avoir reconnu chez lui 
un «tat d'esprit absolument inquiétant. 

H prétendit, en effet; sur un ton affirmatif, 
que rhôteT des Iles-d'Or s'était écroulé d'un 
seul bloc et qu'il avait assisté, avant son dé
part pour les eaux, ii l'enterrement d'un de nos 
plus sympathiques Hyérois. Ceci et certaines 
incartades de conversation dénoteraient Un dé
rangement cérébral qui ne devait être, au fond, 
que la conséquence morbide des remords de 
l'assassinat. 

Le parquet de Toulon, comme nous le disons 
plus haut, vient d'être prié de se dessaisir du 
crime de Tamaris. Cette décision du juge d'ins
truction de Nice, arrivant au dernier moment, 
semble indiquer que Vidal a avoué ce crime. 

LE TUEUiVDE FEMMES 
Nice, 5 janvier. — Une dépêché de Marseille 

dit que la dame Louise Guiaard, appelée 4 la 
Sûreté, a reconnu formellement, dans les pho
tographies de l'assassin Vidal qui lui os* ésé 
présentées ,l'individu qui, dans la* nuit du 6 au 
7 décembre dernier, a tenté de l'assassiner dans 
son domicile, comme nous le racontions hier 

Une de se camarades a également reconnu la 
photographie. Le garçon de la Maison-Dorée 
et une dame du " " [ * " • • ont été tout aussi mi 
firmatifs. 

En vertu des instructions données par la 
commission rogatoire, Louise Guinard et le 
garçon de la Maison-Dorée srmnl coassantes 
à Nice avec Henri Vidal. 

En outre, notre correspondant de Toulon 
nous télégraphie qu'on raconte couramment, 
dans Hyères, que Henri Vidal rentra ohes tai 
fort tard dans la nuit du crime de Tamaris. On 
dit que sa chemise était ensanglantée et qu'il 
la donna à laver iinsM'iliiiliaiinu a rua* «tes 
servantes de ltôteL 

Henri Vidal, interrogé sur le crama de Tassa-
ris, nie en être l'auteur. Néanmoins, le parquet 
de Toulon a reçu un télégramme du fanait 
trat de Nice priant ses collègues de se dessaisir 
d*urgencè de l'affaire de Tamaris et de lui ex
pédier sans retard toutes les pièces ou ueesser. 

LUGUBRES SOUVENIRS 
De sombres histoires se chuchotent. On «Va

que de vieux .souvenirs On se murn—t s w , 
dans l'hôtel des Hespérides, une fille de cham
bre avait été trouvée un matin morte dans son 
lit, sans qu'on ait jamais pu bien compren
dre «ne an si prompte, aussieayiiiéiluusi. On 
rappelle aussi le terrible épisode de 
que. A Marseille, en 1804, u 

natation dont nous venons de parler, c'est que 
l'în des indigènes est marié et que sa femme, 
aiertie du motif fia son incarcération, réclame 
àgrands crts le divorce. 

Les deux femmes françaises ont été expul
sais. JU J D r 1 • • « * • V » # *̂j». 

Dicta et sa fîiâtae assassinés 
L'INSTRUCTION 

Montbrison, 5 janvier. — Ainsi que nous l'a
vons relaté, le parquet de Montbrison s'est 
transporté hier de nouveau a Sainte-Agathe-
la-Bouteresse. 

Les magistrats se sont d'abord rendus à Boen 
où ils ont entendu divers témoins, dont toute. 
fois les dépositions n'ont fait faire aucun pas 
sensible & l'instruction. 

C'est à deux heures et demie seulement que 
le procureur de la République, M. Royir, le 
juge d'instruction, M. Humblot, et le commis-
saire sont arrivés à Sainte-Agathe. 

Comme nous l'avons dit à plusieurs reprises, 
la rameur publique accusait un nommé X du 
double asssassinat du curé Lardelet et de la 
veuve Siraatis. Un témoin nommé Caiard, a 
été entendu par les magistrats, auxquels il a 
déclaré que quelque temps après le crime X . 
lui avait dit que chez les curés il y avait sss> 
jours un bon coup 4 faire, et il avait ajouté 
1 Viens avec moi, nous ferons de Lardelet un 
salé et de sa servante ua brasier • 

Cette déposition est, évidemment, du t cer
tain intérêt, et il est probable que si '7a*i&.-d 
n'éprouvait pas quelque gêae 4 parler, il s ex 
pliquersit avec plus de netteté ; mais, eu tcut 
cas, pour l'instant, elle ne constitue qu'une s.m-
ple présomption et non une charge probante 

Au surplus, Canard se refuse a toute casmaj a-
tation avec X . qui parait lut inspirer une ter
reur ti \ i grande ainsi qu'à plusieurs autres 
habitants du pays qui, interrogés eux auvsi. 
a'oat fait aucune déclaratinn vraiment intéres
sante. 

Une jeane aile, domestique caex le beau-
père de X , a déclaré qu'il y avait eu chas son 
patron une hache qui avait disparu au moment 
du crime. 

Le parquet n'a pas cru devoir précéder a l'ar
restation de X. Il s'est borné à saisit la ha 
che sur laquelle, ea effet, au manche fi au 
tranchant on remarque des taches mysténeu 
ses. L'instrument sera restas h ransm ismn»-
.«=, as. ammm, ramrmacien a Montl OTMO, qui 
dira si cette hache, la quatrième qsrH s reçi e, 
porte des traces de sang humain. 

X. jouit, comme nous l'avons dit, d'une très 
mauvaise réputation à Sainte-Agathe. 

Ajoutons toutefois que X a travaillé, à 
deux reprises, à l'usine à gai de Saint-Etwnne, 
où on le considérait comme un excellent ou 
vrier. Il quitta cette usine pour se rendre à 
l'usine a gas de Firatiny, où il resta jusqu'au 
17 novembre. Ces* à casas date qu'il rentra à 
Sainte-Agathe. 

Bizarres arrestations 
Tunis, 5 janvier. — Le monde arabe s'entre

tient beaucoup, en ce moment, de l'arrestatma, 
par mesure luliiiin» rielits, et de r*tncarcéxstaoa 
pour deux mois, de deux notables indigènes 
musulmans qui ont été arrêtés dans un hôtel, 
alors qu'ils étaient en compagnie de deux chan
teuses de nationalité française. 

Le secrétariat général da protectorat tuai-
sien, voulant réagir contre certaines tendances 
qu'ont les indigènes 4 masquer de nisf 11111 aux 
femmes françaises, essaie d'interdire, dans la 
mesure du possible, toute* fréquentaooes entre 
indigènes et femmes françaises. 

Toutefois, la loi tunisienne, n'ayant pas pré
vu ce genre de délit, o a e d a en viser an notre 
commis d'ailleurs par les deux indigènes en 
question. Le libellé adopté vise le fait qu'ils se 
sont attables a la terrasse d'un café et ont pris 
des boissons alcooliques, mit diwslimim u>-
terdit, en temps de PV --issltn. par la las me 
suhnaite. 

Ua autre motif a également décidé '« secré
taire général a agàr ainsi. Cest que, nuon i 
Tunis, du moins dans d'autres parties du paras, 
les musulmans ne tolèrent pas que les Euco^ 
péens, Français on non, «nient des fim—Li 
indigènes ou s'entretiennent avec elles. Plu
sieurs SOlda tl trmw^-fig omt _ £ , 

piyé les infractions qu'Us ont commises ou ten
te de commettre. Il est.tout naturel que, daôs 
c« conditions, l'autorité française, usant de 
rttiprocité, considère que 1ns indigènes dbiteut 
à leur tour être tenus a une réserve identique 
à celle impesée aux Européens, alors ssrrnut 
•Vil s'agit de femmes, non pas seulement eu
ropéennes, mais françaises. 

Une conséquence inattendue de la double ar-

Un tonneau qui parle 
Paris, i tanvler. — Voici une histoire, absolu

ment authentique, qui va confondre les sceptiques 
as esprits forw. unii haussent les épaules quand 
on leur parle de Pou-delu, qui prétendent que le 
Oui avec ses délices, l'enfer avec ses supplices, 
«s revenants, etc.... sont autant de llcUons in-
'entûes à plaisir par des gens ayant intérêt u cap
ter ta conilance des urnes simples. Mme Anne V.., 
Jk't'd de quarante-sept ans, concierge, rue de la 
'uiiu-Mericuui'i, perdait, il y a environ six mois, 
ion mari, emporté en quelques jours par une Uu-
îcn de poitrine. Peu uiusLuoU avant sa mort, le 

pauvre nomme, qui avait conservé toute sa luci
dité d'esprit, aveu dit il son épouse éplorée : 

— Sois courageuse, ma ehère Anne, mon corps 
u quitte, niais mon esprit ne t'abandonnera ja-
u&i*. Au moment d'acouinplir la grand voyage, je 
jt jure qu'avant peu je reviendrai te voir. Aluen-

Le moribond avait serré dans ses bras sa mal-
mureuse ienime en larmes, l'avait embrassée 
uoe dernière fois et, doucement, sans souffrances, 
eait passe de vie ù trépas. Mine Aune V..., après 
arcir accompagné le défui* à sa dernière deruea-
r;, avait repus le coure de ses occupalioiis. Ce
pendant elle n'avait pas oublié les dernières pa
roles de son mari . 

— Je te jure qu'avant peu. je reviendrai te voir, 
bile avait répété ces propos d'agonisant k plu 

sieuis ménageras habitant 1 immeuble dont eue 
tvait la garde et toutes lui avait répondu • 

— Ceux qui vont muui'ir ne meuient pas, ma
dame Anne. Puisqu'il vous a promis de revenir, 
il reviendra. 

Et ta brave femme, confiante, attendit patiem
ment que feu son époux voulût bien lui donner 
ue ses nouvelle*. 

11 y a deux jours, ayant invité quelques-uns 
de ses locataires â passer la soirée dans sa lo^e, 
«île descendit, vers dix heures, dans la cave, pour 
» prendre du vin. Mais, soudain, au moment où 
eue passait h côté d'un tonneau défoncé, qui se 
trouvait debout au milieu du cellier, sa bougie 
s'éteignit. Cependant eiie avait fermé la ports der
rière elle et les soupiraux étaient hermétiquement 

Mme Anne V... n'était pas revenue de sa sur
prise, qu'une voix caverneuse, semblant provenir 
uu tonneau défoncé, lui disait : 

— Je tiens ma promesse, ma chérie. C'est moi, 
Aususle, ton mari, défunt. J'ai fini aujourd'hui 
mon temps de purgatoire et ma rirernière pensée 
a été pour toi.. 

La pauvre lemme n'en entendit pas plus long. 
Ella poussa un cri déchirant et s'abattit comme 
une niasse sur la terre (y'im* 

Ce n'est qu'une uemi-beure après, que ses invi
tés, surpris de ne pas la voir revenir, se mirent h 
sa recherche et la découvrirent gisant inanimée sur 
le sol. Ils la portèrent dans une pliumiacie où 
îles soins éiicrjTiqucs Kh furent prodigués et lui 
rirent reprendre connaissance. Elle raconta aloi-s 
aux commères qui l'entouraient ce qui s'était pas
sé. Toutes se sipnèrent et récitèrent un Poter et un 
Ave. Puis chacun rentra chez soi. L'émotion de 
Mme Anne V.. avait été telle qu'elle dut immé
diatement s'aliter Le lendemain, tout le quartier 
s'entretenait de • l'apparition • et de l'aube a la 
brune, une foule dtrflcalement contenue par des 
irardirns de la paix, ne cessa de stationner devant 
la maison où elle avait eu lieu. 

Plusieurs locataires crurent bien s'apercevoir 
que le nombre ; » bouteilles de « derrière les fa-
pnls > leur appartenant avait sensiblement di
minué, mais aucun n'osa souiller mot de cette 
constatation. 

— L'esnrit du concierge défunt eût pu se fâcher 
M. dune, il est préférable de vivre en bons termes 
avec les revenants... 

Toutefois, une enquête discrète a fait connaître 
que le tonneati mystérieux avait tout simplement 
pari* par la bouche d'un voisin facétieux. 

Nies donc encore l'exlsnmce des •espritsl» 

Collision de tramways 
QCmTRE BLESSES 

Paris, 5 janvier. — Deux tramways à traction 
électrique, de la ligne Etoile-Gare Montparnas
se, se sont rencontrés sur le boutevag] des In
valides .près de la station de la rue de Sèvres. 

Le choc a été des plus violents et les voya
geurs ont été projetés les uns sur les autres. 
Quatre voyageurs du train tamponneur ont été 
grièvement blessés. 

Après avoir reçu des seins dans une phar
macie voisine, ils soi été reconduits à leur 
domicUe. •-*-• -e- -

Etranges disparitions 
Anvers, 5 Janvier. — Une agaire très mys

térieuse produit en ce montent une indicible 
émotion à Anvers. 

Le jour da l'An, le capitaine Bessaneer, da 
vapeur suédois € Stockholm >, s'était rendu 
chez us agent de la Compagnie h laquelle ap
partient le navire» et tai avait demandé 1,000 
fiancs en vue d'acheter des victuailles pour le 
bateau qui devait partir ce matin. Cette somme 
fat remise au capitaine et il alla faire les em
plettes qu'il papa comptant. 

Quand il eut terminé, il se rendit 4 bord du 
steamer c Mania » et invita son collègue le ca
pitaine Koll à dîner. Les deux capitaines se 
zendàreat dans on italaintnt aux abords de la 
gare d'Anvers. 

Vers cinq heures, les deux amis décidèrent 
ne regagner leurs navires, ils prirent un nacre, 
et se rendirent tout d'abord au « Motala >. Le 
capitaine Koll fut déposé au qu.i#t où est amar-
sé soa steamer. Après avoir échangé une poi
gnée de, mains arec Rossander, Koll dit au 
cocher «le conduire son ami an ban lin on, était 

amarré le « Stockholm >, puis il monta sur son 
navire, tandis «ne le fiacre disparaissais. 

Or, depuis ce moment le capitaine Rossan
der n'a plus été «V. 

Chose étraauae, ea matin, on loueur de voi
tures s'est rend* au bureau de polios peur dé
clarer quVn de Sas cochers avait disparu avec 
le cheval et U vwrnre précisément le 1er jss-

Que s*est-H passé ? Le cocher est-il tombé 
dans l'Escaut avec l'attelage et le client ? On 
ne le sait. Plusieurs scaphandriers explorent en 
ce moment l'Escaut et les bassins devant An
vers. Jusqu'ici les recherches sont restées infruc
tueuses. Oa va opérer des dragages. 

Le capitaine Rossander devait encore avoir 
sur lui 700 francs. Le € Stockholm > est parti 
ce matin. Ctst le capitaine Kofi qui en a pris 
ta direction. 

L'enquête est poursuivie activement par les 
magistrats. 

* 
DANS LA RÉGION 

UN ENTANT MARTYR 
A Sin- le-Nobla 

Dernièrement, M. Lenne. médecin de l'état civil, 
4 Sm-ie-Noble, était appelé a constater le décès 
d'un entant, dans, la roulotte d'un marchand de 
chinons, en stationnement près du cimetière de 
Douai, sur la route de Sin-le-.Noble. 

M. Lenne ayant remarqué sur le cou de l'enfant 
des marques violacées qui lui parurent étranges, 
refusa le permis d'inoymer et, immédiatement, 
avisa la gendarmerie qui a ouvert une enquête. 

Le parquet de Douai se transporta sur les lieux 
et ordonna l'autopsie qui fut faite a la mairie de 
cette commune, par le médecin-légiste de Douai. 

Ce dernier conclut è une mort naturelle ; l'en
fant, d'après les constatations qu'il a faites sur 
le cadavre, n'a pas été étranglé ; mais il a dû su
bir des mauvais traitements qui ont occasionné 
la mort, 

La gendarmerie a procédé 4 l'arrestation du 
père de l'enfant, un nommé Ennude, âgé de 3* ans 
et de la mère, la femme Bcnetons, sa concubine. 

Une autre arrestation doit avoir lieu incessam
ment. 

Le faux ehèpa de trois mille francs 
A VAIEKCIENNE8 

Il se confirme, contrairement 4 des-notes ten
dancieuses parues dans un journal bien placé 
néanmoins pour connaître l'affaire, que i'inlidèle 
employé, Georgos L..., auteur du faux chèque 
encaissé par la banque Piérard et C", sera pour
suivi. 

En tout cas, 11 n'a pas été mis en liberté. 
Et si l'on songe 4 tous ceux qui, pour une 

miche volée, pour un repas pris gratis chez l'au
bergiste du coin, ont été, sans le moindre égard, 
incarcérés et condamnés, on se dira qu'évidem
ment l'inculpé L... est infiniment moins excu
sable. 

Cependant, quelque chose peut plaider en sa 
faveur. 

Notre confrère de l'Impartial nous apprenait 
qu'il touchait qualreoing l-onze francs par mois ! 

Avec femme, entant B.jntot, et mère 4 nour
rir 1 

Un anonyme qui se croit intéressant affirme 
bien, dans le même journal, que Georges devait 
loucher uucr ou deux pièces de cent sous en plus, 
mais de 14 4 pouvoir vivre décemment, il y a de la 
marge ! 

Dans ces conditions, frôler tous les jours des 

fens cossus, suant le luxe el l'argent, voir passer 
«vont ses yeux des piles de louis destinés sou

vent au superflu de quelques-uns, alors qu'on 
se serre le ventre, quelle tentation I 

Cherchez les responsable» 1 

Dernière 
Heure 

— Ainsi rjue nous Vannoncions, les trou
bles de Barcelone ont pris une rmportastee 
considérable. Ajoutons à tous les détails que 
nous avons donnés nier ,que de nombreuses 
arrestations ont été opérées à la suite de vi
riles domiciitarrcï. Les anarchistes s'agitent, 
des mesures de rigueur vont être prises 
contre leurs journaux 

— Le bureau de posle de Battersea a été 
dévalisé hier par deux malfaiteurs qui ont 
assommé le débitant. La police attirée par le 
bruit a du livrer un véritable siège aux indi
vidus qui s'étaient barricadés. Cela n'a pas 
duré moins de 3 heures et finalement la pou
ce s'est emparée des deux criminels. 

— Une explosion s'est produite hier après-
midi dans l'égoût de Newgafe-Street, au mo
ment où de nombreux ouvriers travaillaient 
à la réparation des fils télégraphiques et té
léphoniques. Quatre d'entre eux ont été griè
vement blessés. L'explosion est attribuée à 
une accumulation de gas 
celle électrique aura mis le jeu. 

— Une ordonnance du préfet de pence dé
cide que la durée des signaux ou appels au 
moyen d'appareils dits : « sifflets, tierces et 
sirènes à vapeur » dans tous lee établisse
ments industriels de Paris, quels qu'ils soient 
ne pourra, en aucun cas, sjrnns'wr ossssns se
condes. 

— Le tournai stophanois la Sociale, qui est 
considéré comme Torgane de la Fédération 
des mineurs, annonce que le congrès natio
nal des mineurs aura Heu décidément dans 
u pi entière eitin taujte de nuits et Aiots et que, 
entre autres guastions, il aura à examiner 
la situation actuelle des mineurs, les réfor
mes parlementaires et la grève générale,, la 
situation du comité fédérale et de la fédéra
tion internationale. 

— C'était hier lanniversaire de ta mort de 
Blanqui. Une centaine de personnes du grou
pe Blanquiite se sont rendues sur la tombe 
du vieux révolutionnaire, au Père-Lachaise, 
pour y déposer des couronnes. Un service 
d'ordre important avait été organisé. ' 
mcidenl ne s est produit. 

• 

L'ANNIVERSAIRE DE GAMBETTA 
Paris, 5 janvier. — Ce matin a été célébrée, 

aux Jardies, la cérémonie qui commémore 
tous les ans, le lapdunancha de janvier, lé 
mort de Gambetta. 

Une première manifestation a eu Ueu a du 
heures et demie. Eîle était organisée par la 
rmiivicipolité de Sèvres, qui est venue apport 
ter une couronne portant l'inscription • •'Gan* 
betta. Sevrés, îaOÈ», dans la maison mor
tuaire du tribun. 

La délégation était accompagnée de trois 
sociétés musicales, l'Orphéon de Sèvres, les 
Vétérans et les Trompettes de Sèvres. 

M. Poirot-Delpeu, maire de Sèvres, a pro
noncé devant le monument de Gambetta,oeu
vre de Barlholdi, une courte allocution, rap
pelant que la période électorale allait s'ouvrit 
et engageant les électeurs & avoir présents a 
la mémoire les principes de Léon Gambettav 
fondateur de la République libérale. 

A onze heures et demie, arrivaient aux 
Jardies MM. le général André, ministre de 
la guerre, Decrais, ministre des colonies, 
Poirson, préfet de Seind-et-Oise, Autran, se
crétaire général de la préfecture de la Semé, 
Cazot, sénateur, président de l'Association1 

gainbettiste, Delpeuch, Ekpeit-Bezançon,sé» 
nateur, Lefebvre, maire de Versailles, Ed
mond Gust, ancien maire de Ville-d'AvTayv 

lis étaient précédés de la musique des pom
piers, de celle de l'Union fraternelle de Gai 
ches et de l'harmonie de Sèvres, suivis de 
porteurs de couronnes. 

LE BANQUET 
Après un discours de M. Delpeuch, les mi

nistre de la guerre et des colonies, suivis 
des membres de l'Association gambettiste, 
se sont rendus dans un restaurant voisin où 
un banquet de trois cents couverts a été 
servi. 

Au dessert, M. Cazot a porté un toast a m 
Loubet «gardien ferme et vigilant de lai 
Constitution républicaine» & M. Woldecs. 
Rousseau, "Ce ministre que Gambetta saluât' 
comme une espérance de la République, es
pérance qu'il continue toujours à réaliser».. 
Il boit ensuite à M. Decrais, puis au général 
André, dont le nom est très applaudi. 

D'autres toasts sont portés par Mat. LA 
Cordellier, Delpeuch et Bonna/ous, puis It 
général André se lève. 

Il salue la mémoire de G arabe Ua. 
• Nous avons tous, dit-il, la plus grande re

connaissance envers cet homme, qui ne dé
sespéra jamais de la patrie et qui conserva 
toujours sa foi et sa confiance dans les desti
nées de la 1 rance. Car, sans reprendre une 
vieille figure, on peut dire qu'il lui a suffi de 
frapper de son pied le sol de notre pays pouf 
en itui-e sortir des armes et préparer des vic
toires. 

Je ne rappellerai pas cette époque que les 
frères Margneritte ont magistralement dé
crite dans les «Tronçons du Glaive», monu- ' 
ment de piété patriotique élevé à Gambetta , 
mais aujourd'hui ne devons-nous pas faire 
devant le grand citoyen notre examen de 
conscience, et savoir si nous marchons dans 
la voie qu'il nftus a tracée î 

Cet examen, en ce qui nous concerne, je 
le ferai en deux mots le gouvernement n'ai 
pas voulu suivre une voie de compromission 
avec le parti réactionnaire, que Gambetta a 
toujours combattu. Il a orienté sa poiitiaue à 
gauche, appelant & lui toute la gauche, sen
tant bien que de ce coté il y avait peut-être 
des impatiences, des imprudences même, 
mais qu'il y avait aussi l'écho des plaintes de 
ceux qui peinent et qui souffrent. 

Au lieu de se séparer de ceux-là, le gouver
nement de M Waldeck-Rousseau a pensé 
qu'il fallait écouter ces plaintes, qui corres
pondent 4 des souffrances et des douleurs 
réelles. U a compris qu'au-dessus des mots 
plébéiens de liberté, égalité.fraternrté il était 
temps d'inscrire celui de justice. 

Et, pour paraphraser Danton, je dirai que 
la démocratie dont nous sommes les senrt 
teurs veut de la justice, encore de la justice. 
toujours de la justice.» 

Les acclamations des convives qui cnent « 
« Vive André I Vive la République 1» «nlu<«»l 
la péroraison de ce discours. 

Ai. Decrais prononce ensuite une allocu
tion dans laquelle il s'honore d'avoir été 
l'ami ds Gambetta. 

Il annonce qu'une souscription nationale 
«lancée par des gambettistes de Bordeaux 
pour élever un monument au grand patriote 
sur une place de cette ville, a pleinement 
réussi» Daiou travaille à ce monument, et, 
dans deux ans, dit M. Decrais, il pourra re
cevoir les emblèmes de ceux 1 
fJxlmes à l a i 

le ceux qui soi 
de PnnilniÉhn 

Les affaires du Venezuela 
New-Vbrk, s janvier — Le navire flibustier i > 

bertador. parti de la Marturique, aurait réussi a 
opérer y débarquement a Atechuruento, peut 
port entre foo-Quco et Uchire. non loin de Bar" 

Le gouvernement a donné l'ordre à trois navi
res vénézuéliens de se rendre sur ce point. 

On assure qae la flottille v*g*»»n̂ *ifF»̂ B manqua 
de charbon et que les machines sont hors d'usage» 
Le gouvernement de Caracas serait a court d'ar
gent. Il essaye vainement d'acquérir des arme» 
ments * New York et U est t prévoir que les fonc
tionnaires, qui ne sont pas payés depuis dix moisi 
feront cause commune avec la révolution à m prS 
raiere occasion favorable 

FCUlLUETOn DO T JAMVUta «• 8 

i js Trois Mousiptaipes 
w** 

Alexandre DUMAS 

rv 
L épaule d'Athos, le hautIrmir de Porihos 

et le mouchoir d'Aromis. 

— Excusez-moi, dit d'Artagnan essayant 
de reprendre sa course, excuses-moi, mais je 
suis pressé. 

A peine avaitnil danrnnrhi le 
lier, qu'un poignet de far le 
écharpe et l'arréta. 

— Vous êtes pressé 1 s'écria le m saluas 
taire, pale comme un linrem ; sons ce pré
texte, vous me heurtes, vous estes : a Sxsu-
sez-moi. » et vous crojrac que cela suffit T Pas 
tout a fait, mou jaunit hnntm». Ooyex-vams 
parce que vous avea an tond» M. on Xnnsâne 
nous parler ua peu cavalièrement atrjour-
d'hui, que l'on peut nous traiter oetnim il 
nous parler Détronspes-vous, 1 iiiiaisarnim ; 
vous notes pas M. de Trévilte, voua. 

— Ma foi, replanta d'Artagnan, qui recon
nut Athoa, lequel, aprèsils psnsenaent 
mer le doemur, régi ~ 
ma foi, je ne IVai pas 
pas fait exprès, j ai 
nss 

pète, cependant, et cette *ou, e'est trop, pa
role d'honneur, je suis presse, très pressé. 
Lachez-moi donc, je vous prie, et lsiswt nus 
aller où j'ai affaire. 

— Monsieur, dit Athoa, an la «cnent. nous 
n'êtes pua poli. On Mit que vous 
loin. 

D'Artagnan avait dn)a ratre degrés, mais à m 
s'arrêta court. 
— Morbleu, Monsieur I dii-il, de ni loin que 

ja vienne, ce n'est sas vous qui m» minWiii 
une leçon de belles manières, je voua pré-

— Peut-être, dit Atbos. 
— Ah 1 si je n'étais pas pressé, s'éena d'Ar

tagnan, et ai je ne courais pas 

remarque d'Athos 

— Monsieur l'homme pressé, vous me trou
veras sans courir, moi, entendez-vous t 

— Et où cala, s'il vous plaît T 
— Près des Carmes-DesrhaiiT 
— A ejnahe heure T 
-T- v»ra midi. 
— Vers midi, c'est bien, fy serai. 
— Tachez de ne pas me taire attendra, car 

& midi un quart je vous couperai las oreilles 
à la course. 

— Boni lui aria d'Artagnan. on y aara à 
midi moins dix minutes. 

8t il se mit s. courir comsse ai le diable 
l'emportait, espérant retrouver son inconnu, 
que son pas trariquiBe ne pouvait pas avoir 
condoit Xnen îoin. 

Mais à la porte désla rus causait Parus sa 
aune an soldat aux gardes. Entre les- doux 
causeurs U y avait juste l'espace d'un hom
me. DArtagnaa crut que reepto* lui suffi
rait, et il s élança pour passer comme une 
flèche entra eux deux Mnii rrirtuntinf " 
compté sans le vent. Comme il sahut panser, 
le vent s'enexujffra «fane la sang SBeauueu de 
Pinalii. «t sTirtlsjiM >nmT^Sanmt usuat i Jsn, 

dans le manteau. Saut, douta Porthos avait 
des raisons pour ne pas abandonner cette 
partie essentielle de non VèteCtsut, car, au 
heu de laisser aller le pan qui! tenait, il tira 
à roi, de sorte que d'Artagnan s'enroula dans 
le velours par ua mouvement de rotation 
qu'explique larëstetaoce de l'obstiné Porthos. 

D'Artagnan entendant Jurer la irsfwsrjtsti 
taire, voulut sortir de dessous le manteau 
qui l'aveuglait et cKeccha son chemin dans 
le eh. Il reuViutai! surtout d'aviar porté SX-
teinte h la fraîcheur du jnsjjuntque neudrier 
que nene rmnesstwnns ; nefe an ouvrant ti
midement les yeux, û se trouva le nés eoné 
contre las deux ènéntns de Porthos, c'est-à-
dire précisément sur le baudrier. 

Hélas t comme la plupart des choses de «e 
monde, qui n'ont pour elles que rarmarence 
le baudrier était d'or par-devant et de sim
ple baffle par derrière. Porthos, en vrai glo
rieux qu'il était, ne pouvant avoir un bee-
drtsr tfbr tout entier, an avait an amêus la 
EootMé ' on comprenait des lors la mfrmnité 
du rhume et l'urgence du manteau. 

— VertaMeu f crin Porthos faisant teue ses 
efforts pour se débarrasser de a Artagnan, 
qui lui grouillait dans te dus, vous «tes donc 
enrage, de vous jeter comme cala sur tes 
genal_ 

— Excuses moi, dit d'Artagnan, reparais
sant sous répaojs du gérait, mais je suie 
très presse, je cou» après quelqu'un. *&-. 

— Est-ce que vous eubotts vas veux unand 
vous coures, par hasard f il—isiiiln Por
thos. 

— Non, répondit d'Artzegoan pjsnt, nen, 

va-WW-Sf **• - — • " " 
enre •_ _ 

fa»r, ti"-' aux mousquetaires. 
Etriller, monsieur, dit a./irtagnan, le 

mot est dur. jfe. 
C'est celui qui convient h en homme saV 

bttoé a regarder en face ses eanemis 
— Ah I pardieu, je sais bien que voua ne 

tournes pas le dos aux vôtres, vous. 
Et te jeun» lionsme, enchanté de sonesntè-

Cterte, f éloigna an riant à gorge déployé*, 
•port i ioeécuma de rage et fit un mouve-
tneu, pour as précipiter sur d'Artagnan. 

plus tard, paie tard, lui cria ee 
-mnrtfl voue n'aure* phts votre rnaatoau. 

A une heure donc, deertere te Uixetn-
hourg. 

— Très «i bien, * une heure, répendit d Arta-
gnan en tournant l'angle de la rue. 

Mais ni dans la me qu'il venait de par-
~ . . • j „ n „ /,..'il amhransart naainte-

pouVotr» aussi — 
quateue maison. J'Artagnan slniornaa 
hoTatous eaux qu'il rencontra, desoeomtjus-
« i V b a c , reeBoW par la « f j j f j e u » e t te 
Z ^ - B o u g e ; mate, nen, a><sohiinant rten. 
SS£datu^»*to course loi lut pw««eihteen 
« T a s T m i - i mesure que la sueur uiondalt 
son front; son cœur se refrwdisseit. 

B « m i t alors è réftecMr sur les événe-
m u , <iai •aeestent de se passer ; ils etanaat 
Slnbreux et néfastes : n était onze heures 
X s n 5 E > peine^et, * Ô * - m 

rapporté la disgr*. ±±^^^£1 

^ « " ^ ^ S S S d u e m jj^eotre, « avait ranaaseé deux bons.duels 
mam» anaxhtm*Tam capables de tuer chacun 
5 3 s « i r t e g n u Z ^ ê e d e u x roouaquelaires 

se ému de ces êtres qu'il 
tes auttsst dans sa pan-

La conjecture était triste. Sûr d'être tne par 
Atbos, on comprend que le jeune homme ne 
s'inquiétait pas beaucoup de Porthos. Pour
tant, comme l'espérance est la derniers chose 
qui s'éteint dans te cœur de l'homme, il en 
arriva à espérer qu'il pourrait survivre^ avec 
des blessures terribles bie nec tendu, è ces 
deux duels, et an cas de survivance, il se fit 
pour ls'avenir les réprimandes suivantes . 

— Quel éeervelé je fais, et quel butor je 
aute t Ce brave et malheureux Atbos était 
blessé à l'épaule contre laquelle je m'en vais, 
moi, donner de la tête comme un bélier. La 
seule chose qui m'étonne, e'est qu'il ne m'ait 
pas tué roide ; — il en avait le droit, et la 
douleur que je lui ai causée a dû être atroce. 
Quant à Porthos, — oh 1 quant à Porthos, ma 
foi, c'est pais drôle. 

Et maigre lu ile jeune honuae se nui a 
rire, tout en regardant néanmoins si ce rire 
isole, et sans cause aux yeux de ceux qui le 
voyaient rira, n'allait pas hlssssr quelque 
passant 

— Quant * Porthos, c'est plue drôle ; meia 
je n'en suis pas moins un misérable .étourdi 
Se jette-t-on ainaT sur tes gène sans dire 
gare 1 nen i et va-t-on leur regarder sous le 
manteau pour y voir ce qui n'y est pas I U 
m'eût pardonne bien certainernont ; il m'eût 
pardonné ai je n'eusse pas été loi parier de 
ce maudit baudrier* & mots couverts, c'est 
vrai ; oui, couverts joliment 1 Ah I maudit 
Gascon que js suis, je ferais de l'esprit dans 
la poêle & frire. Allons, d'Artagnan, mon ami, 
eonunua-t-il as partant h lui-même avec 
mute l'aménité qu'il croyait se devoir, et tu 
en réchappes, ce qui n'est pas probable, il 
S'agit d'être h l'avenir d'une pwHeees par-
texte. Dénia Is B faut ou on t'admira, qu'on 

te cite comme mortels Etre prévenant et 
poli, ee n'est peu être hmhe. fl agi Mis 1 
tntAsneate : À^uente, ces* la " 

lia 

s'eet-il jamais avisé de dire qu Aramis êtes! 
un lâche * Non, bien certainement, et désor 
mais je veux en tout point me modeler sus 
tai. An I justement le voici 

D'Artagnan, tout en marcharu et en mo
nologuant, était arrivé h quelques pas de 
l'hôtel d'Aiguillon, et devant cet hôtel U avarl 
aperça Aramis causant gaiement avec trois 
genù'lhommes des gardes du roi. De son coté, 
Aramis aperçut d'Artagnan , mais comme H 
n'oubliait point que c'était devant ce jeans 
homme que M. de Trévilte s'était si fort em
porté le matin, et qu'un témoin des repro
ches que les mousquetaires avaient reçus ne 
lui était d'aucune façon agréable, il fit sem
blant de ne le pas voir. D'Artagnan, tout en
tier au contraire à ses plans de conciliation et 
de courtoisie, s'approcha des quatre jeunes 
gens en leur faisant un grand salut accom
pagné du plus gracieux sourire Aramis in
clina légèrement la tête, mais ne sourit point. 
Tous quatre, au reste, interrompirent à, l'Ins
tant même leur conversation. 

D'Artagnan n'était pas assez mats pour ne 
point s'apercevoir qui] était de trop, mais U 
n'était pas encore esses rompu aux façons 
du beau monde pour se tirer galamment d'u
ne situation fausse comme 1 est en général 
celte d'un homme qui est venu se mêler a 
des gens qu'il connaît à peine, et & une con
versation qui ne le regarde pas. n cherchait 
donc en hn-mêrne un moyen de faire sa re
traite le moins gauchement possible, lors
qu'à remarqua qu'Ararnis avait laissé tom
ber son mouchoir et, par mégarde sans dou
te, avait mis le pied dessus, le moment lui 
parut arrivé de réparer son inconvenance 
0 se baissa, et, de l'air le plus gracieux qu'il 
put trouver, il tira te mouchoir d« dessous la 
pied du loousquetaire. quelques c.orts que 
çehn^a. fit poux m retenir, s thi i dit en te toi 


